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1.
Assis derrière son grand bureau de style ancien, le comte Andrea Valieri examinait avec une extrême attention le dossier ouvert devant lui.
En face de lui, Guido Massimo faisait semblant de regarder ses ongles, tout en guettant les réactions de son hôte. Celui-ci avait un visage fier, un nez aquilin, des pommettes ciselées, un menton volontaire. Cependant, en cet instant, ce physique séduisant était trop déterminé, songea le quinquagénaire avec inquiétude.
Quelques heures plus tôt, Guido avait été accueilli avec la courtoisie habituelle par Eustacio, le majordome, qui l’avait conduit dans la chambre qu’on lui avait réservée. Puis il était descendu dîner avec le comte. L’ambiance avait été détendue et chaleureuse. Mais le plus important, il le savait, se jouait maintenant.
Sa lecture enfin terminée, le comte hocha la tête en signe d’approbation et un sourire bref aviva l’éclat de ses yeux ambrés.
— Votre rapport est extrêmement détaillé, signore Massimo. Félicitations ! Une vie entière relatée point par point.
Guido répondit par un murmure poli et attendit qu’il prenne la photo constituant la dernière pièce du dossier. Elle représentait une jeune femme blonde aux cheveux mi-longs et lisses, au visage ovale. Elle avait le teint très clair, des yeux gris pâle, un petit nez droit, et ses lèvres bien ourlées étaient entrouvertes sur un sourire confiant.
— De quand date cette photo ? s’enquit Andrea Valieri.
— Elle a été prise il y a quelques mois, à l’occasion de ses fiançailles. Je l’ai découpée dans un magazine local.
Guido se permit un clin d’œil discret et ajouta :
— Che bella ragazza ! Jolie fille, n’est-ce pas ?
Ce dernier commentaire ne suscita qu’un haussement d’épaules indifférent.
— Le charme anglo-saxon ne m’attire nullement, rétorqua Andrea Valieri. Et c’est aussi bien, étant donné les circonstances. Mais son fidanzato aura une opinion différente sur la question, j’imagine. Il paiera le prix pour qu’elle lui revienne saine et sauve. Du moins, je l’espère.
Il referma le dossier et se carra dans son fauteuil.
— Le mariage est prévu dans deux mois, il n’y a donc pas de temps à perdre. Notre affaire traîne depuis trop longtemps. Dites-moi ce que vous savez du travail de cette jeune personne. Si j’ai bien compris, elle conçoit des émissions pour des chaînes de télévision culturelles ?
— Oui, et avec succès, répondit Guido. Cette jeune femme est documentaliste à Athene Television, à Londres, et souhaite s’orienter vers la production. Mais son mariage risque de mettre fin à ses ambitions. Comme je l’ai mentionné dans le rapport, son fiancé a fait clairement savoir qu’il ne voulait pas d’une épouse qui travaille.
— Et cela a créé des tensions dans le couple ?
— Il semblerait. Le problème n’est pas encore résolu.
— L’ambition ou l’amour… Que choisira-t-elle ? Je me le demande, reprit le comte. Sur quoi miseriez-vous dans ce cas de figure, signore Massimo ?
— Cette jeune fille est sur le point de se marier. Elle voudra faire plaisir à son futur époux, je suppose.
— Je ne vous croyais pas si romantique, signore. Mais je pense que vous vous trompez…
Il esquissa un sourire froid avant de poursuivre :
— Parce que je sais exactement comment l’attirer ici.
— Si je peux vous être de nouveau utile…
Andrea coupa son interlocuteur d’un geste de la main.
— Merci, mais à partir de maintenant il vaut mieux que vous ne soyez plus impliqué. Moins vous en saurez, mieux cela vaudra. Parlons maintenant de votre salaire.
Ouvrant un tiroir de son bureau, il en sortit une enveloppe volumineuse qu’il lui tendit.
— Pour les raisons que je viens d’exposer, nous étions convenus d’une rémunération en liquide. Naturellement, vous pouvez vérifier qu’il y a le compte.
— Je n’y pensais même pas.
— Comme vous voudrez. Dans ce cas, je vous remercie encore et je vous souhaite une bonne nuit. Nous nous reverrons demain à l’heure du petit déjeuner.
Guido Massimo se leva et inclina légèrement le buste avant de se diriger vers la porte. Sur le seuil, il hésita.
— Je voudrais vous poser une question : êtes-vous certain qu’il n’y a pas d’autre solution ? Après tout, cette jeune fille est innocente et n’a rien à voir avec votre affaire. Mérite-t-elle d’être traitée ainsi ? Je ne fais que me renseigner, vous comprenez…
— Je comprends parfaitement, répondit Andrea Valieri. Mais inutile de vous alarmer, mon ami. Une fois que j’aurai obtenu ce que je veux, votre bella ragazza retournera auprès de son futur mari sans le moindre dommage. Enfin… Si elle veut encore de lui, bien sûr.
Il se leva à son tour, déployant sa haute taille.
— Il n’y a pas lieu d’avoir pitié d’elle, je vous assure.
*  *  *
— Chérie, je t’en prie, dis-moi que c’est une blague !
Madeleine Lang posa son verre et fixa son fiancé assis en face d’elle, dans le bar à vins.
— Une blague ? répéta-t-elle. Je te parle de mon travail, Jeremy, et je suis tout à fait sérieuse.
— Maddie, je te rappelle que nous avons un mariage de plus de deux cents invités à organiser. Et tu mets ça entre parenthèses pour partir en Italie à la recherche d’un fantôme ?
Maddie soupira.
— Etant donné que c’est ta belle-mère qui contrôle les préparatifs, on ne risque pas d’être en retard ! Je ne suis même pas certaine qu’on remarquera mon absence.
Par-dessus la table, Jeremy lui prit la main.
— Mon amour, je sais qu’Esme peut se montrer assez autoritaire…
— C’est peu dire. Tout ce que je suggère est systématiquement rejeté. Je n’ai même plus l’impression qu’il s’agisse de mon mariage.
— Je suis désolé, dit-il d’un ton conciliant. Mais c’est vraiment un événement important pour ma famille. Mon père tient à ce que tout soit parfait. Tu le connais, il est fier et il pense à la renommée de la banque Sylvester and Co. Ce genre de choses…
— Si seulement c’était un événement familial ! marmonna Maddie. D’où sortent tous ces invités ? Je ne connais même pas les deux tiers d’entre eux.
— Des clients, des associés, de vieux amis de mon père… Et encore, la liste actuelle est relativement courte.
— Je ne trouve pas ça rassurant.
— Tu exagères, s’impatienta Jeremy. Et ça risque de devenir pénible si tu t’entêtes à faire ce déplacement absurde en Italie.
— D’abord une blague, et maintenant une absurdité ! Jeremy, nous parlons de mon travail, là…
— Mais bientôt tu ne travailleras plus. Alors, à quoi bon filer à l’autre bout de l’Europe à la poursuite d’une musicienne que personne ne connaît ?
— C’est faux, les gens ont entendu parler d’elle, répliqua Maddie. On disait de Floria Bartrando qu’elle était la jeune soprano la plus talentueuse de sa génération et on voyait en elle une future Maria Callas. Et soudain, sans aucune explication, elle a disparu de la surface de la Terre. Depuis trente ans cette histoire est un mystère et aujourd’hui j’ai une chance de le résoudre.
— Mais pourquoi toi ? insista Jeremy en remplissant de nouveau leurs verres. Tu n’es pas la seule documentaliste de l’équipe à pouvoir entreprendre ces recherches.
— Non, mais je suis la mieux placée. Nos confrères italiens ont vu l’émission sur la dernière symphonie d’Hadley Cunningham, celle dont on ignorait qu’il en était l’auteur. J’avais préparé ce sujet, c’est pourquoi Todd m’a offert celui-ci.
— Honnêtement, chérie, quand tu as dit que tu avais quelque chose à m’annoncer, je pensais que c’était ta démission. C’est ce dont nous étions convenus.
— J’ai seulement dit que j’y réfléchirais, corrigea Maddie. C’est chose faite et je ne quitterai pas une activité que j’adore sans raison valable.
Souriant avec entrain cette fois, elle ajouta :
— J’ai quand même posé quelques semaines de congé pour notre voyage de noces. A moins que tu veuilles partir seul aux Maldives ?
Jeremy la regarda comme s’il ne la reconnaissait plus.
— Je ne trouve pas ça drôle…
Maddie soupira.
— Jeremy, s’il te plaît, essaie de comprendre. Nous sommes au XXIe siècle, bon sang ! La plupart des femmes concilient carrière et mariage, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué !
— Tu peux très bien considérer notre mariage comme une carrière, argua Jeremy d’un air buté. Tu te rends compte que notre vie sociale va devenir très active et qu’il nous faudra souvent recevoir ? Et j’entends par là des grands dîners. Pas question que tu arrives à la maison au dernier moment avec des plats achetés en vitesse chez le traiteur.
Maddie ravala son souffle.
— Tu me prends pour qui ? Une incapable, c’est ça ?
— Bien sûr que non, ma chérie. Seulement, nous ne sommes pas sûrs que tu mesures le stress que ça représente.
Maddie se renfonça contre la banquette.
— Nous ? Je vois. Tu fais allusion à ton père, n’est-ce pas ?
— Nous en avons parlé, lui et moi, c’est vrai.
Elle se mordit la lèvre pour masquer son irritation.
— Jeremy, c’est de notre vie de couple qu’il s’agit ! Tu dois impérativement lui faire comprendre ça. J’ai l’intention de t’apporter tout mon soutien dans la poursuite de ta carrière. Tout ce que je demande, c’est que tu fasses la même chose pour moi. Est-ce si difficile ?
— Dit comme ça… non, convint-il. Je reparlerai à mon père, promis. Ce qui me fait penser…
Il consulta sa montre et esquissa une grimace.
— Je file ! Un dîner d’affaires au Ivy. Tu es sûre que tu ne veux pas m’accompagner ? Il n’y a aucun problème, tu sais.
Maddie se leva et, avec un sourire forcé, montra la tenue qu’elle portait : un jean serré et un T-shirt blanc.
— Je ne suis pas habillée pour aller dîner dans un grand restaurant. Une autre fois, mon chéri.
— Alors, que vas-tu faire ce soir ?
Elle enfila sa veste et récupéra son sac de toile.
— Oh… Passer la soirée à me pomponner. Me faire une manucure.
« Pour la première fois, je viens de mentir délibérément à mon fiancé. Parce que je vais retourner au bureau chercher davantage d’informations sur Floria Bartrando. »
Jeremy contourna la table et la prit dans ses bras.
— Cessons de nous disputer, mon cœur. Nous trouverons une solution.
— Oui, j’en suis sûre.
Ils sortirent du bar. Sur le trottoir, Maddie le regarda héler un taxi. Elle agita la main, puis s’éloigna en direction des locaux d’Athene Television.
Cette discussion avec Jeremy était inévitable. D’une façon ou d’une autre, elle devait le convaincre qu’elle était parfaitement capable de concilier sa future vie d’épouse et son métier. Ce serait difficile, car le père de Jeremy avait des idées bien arrêtées sur la question.
Maddie connaissait la famille Sylvester depuis toujours, car la mère de Jeremy, Beth, était la meilleure amie de sa mère et sa marraine. Enfant, elle passait chaque année une partie de l’été à Fallowdene, le manoir des Sylvester. Un endroit qu’elle trouvait merveilleux, surtout quand Jeremy, le fils unique des Sylvester, de sept ans son aîné, était présent. Ces vacances lui paraissaient idylliques alors, même si elle se souvenait que l’atmosphère changeait subtilement quand Nigel Sylvester rentrait.
C’était un homme austère et exigeant qui recherchait l’excellence en tout. Et, bien qu’elle ne l’eût jamais entendu hausser le ton, elle aurait préféré qu’il se mette véritablement en colère parfois, se dit Maddie. Car il y avait quelque chose d’inquiétant dans le sang-froid constant qu’il observait. Plus d’une fois, elle s’était demandé ce qui avait poussé sa marraine, une jolie femme au sourire délicieux et souvent espiègle, à épouser cet homme.
Egrenant le fil de ses souvenirs, Maddie soupira en songeant à ce tragique soir d’hiver où ses parents avaient trouvé la mort dans un accident, sur une route verglacée. Elle avait été recueillie par la jeune sœur de sa mère, Fiona, et son mari, Patrick, un couple adorable qui l’avait consolée, aimée et choyée. Quelques années plus tard, Beth avait brutalement succombé à un infarctus.
Une semaine après les obsèques, Maddie avait reçu une lettre d’un notaire l’informant que Beth Sylvester lui léguait une somme d’argent suffisamment conséquente pour financer ses années d’études, ainsi que toute la collection de livres pour la jeunesse qui se trouvait à Fallowdene.
— Oh ! quel beau geste ! avait-elle murmuré, bouleversée. Elle savait combien je les aimais. Mais Jeremy ne va pas les réclamer ?
— Ça m’étonnerait, avait répondu Fiona avec mépris. Et si tu refusais ce don, les livres iraient probablement à une œuvre caritative. Ils rappelleraient trop à Nigel à quelle belle carrière il a mis fin.
— Une carrière ? répéta Maddie, stupéfaite. Beth avait été écrivain ?
— Non, c’était une brillante éditrice avant son mariage. C’est elle qui avait déniché tous ces auteurs. Ta mère m’a dit que la maison d’édition l’avait rappelée à de nombreuses reprises, lui offrant même de travailler à Fallowdene. Mais sans succès. Parce que, pour Nigel, une épouse Sylvester ne travaillait pas.
— Mais si elle était compétente…
— A plus forte raison, avait répondu Fiona d’un air sombre.
Maddie n’avait jamais oublié cette conversation et, à présent, elle trouvait une curieuse et désagréable résonance en elle.
« Jamais je n’abandonnerai le métier que j’aime, quoi qu’en dise Jeremy ou son père ! »
Elle ressentait toujours un élan de colère en se rappelant que Nigel Sylvester, après avoir respecté un deuil de moins d’un an, avait annoncé ses fiançailles avec une veuve, Esme Hammond, qu’il avait épousée un mois plus tard.
Quelque temps après, elle avait rencontré Jeremy à une fête à Londres. Il avait été ravi de la revoir et lui avait demandé son numéro de téléphone. Ensuite, tout était allé très vite, se remémora-t-elle en souriant.
Jeremy avait hérité du charme de sa mère et n’était plus le garçon taciturne qui l’évitait lorsqu’elle était gamine. Après de brillantes études, il avait rejoint la banque Sylvester and Co. Son seul défaut était qu’il se laissait trop influencer par son père.
Quant à Nigel Sylvester, il menait une brillante carrière dans les coulisses du pouvoir. On murmurait qu’il figurait sur la liste des distinctions honorifiques de l’année…
« S’attend-il à ce que je l’appelle « lord » et que je lui fasse la révérence ? » se demanda Maddie, amusée, en s’arrêtant devant l’entrée de l’immeuble d’Athene Television pour entrer le code d’accès. Quant à Esme, elle serait encore plus insupportable en lady Sylvester !
Elle emprunta l’ascenseur pour atteindre l’étage où se trouvait son bureau.
« Bah, tu te soucieras de ça le moment venu. Pour l’instant, concentre-toi sur cette mission de rêve qui t’attend. L’Italie au mois de mai… Quelle chance ! »
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Andrea Valieri est prét a tout pour se venger des
Sylvester qui ont détruit sa famille. Et, aujourd’hui,
cette chance se présente enfin a lui, sous les traits
délicats de Madeleine Lang — la jeune fiancée de
Jeremy Sylvester. Cest décidé, Andrea trouvera

le moyen de Iattirer en Italie et, 1a, de la retenir
prisonniére jusqu’a obtenir les preuves qui
blanchiront le nom des Valieri... Mais, sitdt son plan
mis a exécution, il comprend qu'il a négligé un détail
important : la beauté a couper le souffle de la jeune
femme. Pourtant, hors de question de céder au désir
fou que celle-ci lui inspire : pour mener a bien sa
vengeance, Andrea doit considérer Madeleine comme
un pion, pas comme la femme vibrante de colére et de
passion dont le corps de réve hante ses nuits. ..
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